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Chapitre numero 1
Titre : Veines éclatées
Poste le 18/05/2010 a 19:46:11 par XII

  Ceci est une fiction imaginaire, inventée de toute pièce par mon esprit tordu. La catégorie Nofake ne correspond donc pas, mais c'est surement la meilleure catégorie pour placer une telle fic, car cette histoire pourrait arriver à n'importe qui.
_________________________________
  Avez-vous déjà ressenti le besoin profond et immédiat de se suicider ? Le besoin de s'échapper, de s'évader de cette prison, de ce circle infernal qu'est la vie ? Vous êtes-vous déjà demandé ce qu'il y avait après la mort ? Le néant ? L'infini ? L'Enfer ? Le Paradis ? De contrarier les plans du destin qui prévoyait pour vous une longue et ambitieuse carrière dans le désastre de votre existence ?
  Moi oui.
Cela peut vous parraître étrange, même dérangeant, mais quand on connaît mon passé, mon enfance, mon histoire, on est en droit de se dire : pourquoi la nature s'obstine-t-elle à gacher la vie de ce pauvre type ?
  Je ne le saurai probablement jamais. Certain diront que c'est en me voyant que l'on comprend que Dieu a le sens de l'humour. Petit, en très importante surchage pondérale (du fait d'une alimentation plus que peu équilibrée et d'un terrain génétique favorisant l'obésité). Je m'en contentais. Du moins dans mon enfance, quand on pouvait se faire un ami en cinq secondes et une amoureuse en dix secondes, quelque soit notre physique. Mais je ne suis plus en CP. Bienvenue dans le monde impitoyable du lycée.
  C'est ce même lycée qui m'a forcé à en être au point où j'en suis actuellement. C'est à dire enfermé dans les toilettes du bahut (forte odeur d'urine, graffitis, cadavres de bouteilles), assis sur les cabinets, les manches retroussées et plusieurs lames de rasoir dans les mains.
  Vous pensez surement que c'est bidon, que je vais m'en sortir, qu'une fille tombera follement amoureuse de moi et que du statut de geek je passerai à celui de prince de la popularité, comme beaucoup de fics ici.
  Je ne crois pas.
  D'abord une douleur aigue, qui me monte les larmes aux yeux. Je regarde mes avants-bras : quatre profondes entrailles comme quatre raisons de plus pour quitter ce monde. Puis la douleur passe. J'essaye de garder un air noble, comme César se faisant assassiner par le Sénat. Ma tête tourne. Ma vue se brouille. Mes membres s'engourdissent. Cela dure une dizaine de minutes. J'entends au loin la sonnerie.
  Je suis décédé le lundi 18 janvier à treize heures et cinquante-trois minutes.




Chapitre numero 2
Titre : Peur du Néant
Poste le 18/05/2010 a 21:37:46 par XII

  Je flotte dans... le vide ?
  Je ne sais pas. Tout est noir, tout est sombre. Autour de moi les ombres. Je commence à me dire : t'aurais pas déconner mec ? Je perds la perception du temps. Depuis combien de temps suis-je ici ? Quelques secondes ou plusieurs jours ? Plusieurs années même peut-être ? Je ne sais pas. Je commence à avoir peur. Vous savez, le genre de peur qui commence dans un tout petit coin de votre estomac. Le genre de peur qui se matérialise sous la forme d'une petite voix qui vient te murmurer à l'oreille &quot;Tu es seul dans le noir. Laisse tes cauchemards d'enfant se réveiller...&quot;. Cette peur qui petit à petit devient une boule dans ta gorge. Puis qui commence à se répendre dans ton corps, coulant le long de tes vaisseaux sanguins, carressant ta moelle épinière. Et puis elle explose. Une gigantesque crise d'angoisse, illimitée, sensationelle. Tous nos sens sont à l'affut. On essaye de pleurer, en vain.
  C'est cette peur là que je tente de calmer. Pour m'apaiser, j'essaye de me remémorer les bons souvenirs. Aucun ne vient. Je sens que ma mémoire s'échappe. Je ne veux pas. Je veux me souvenir de l'odeur de l'herbe coupée, des tartines grillées, de l'essence, de l'alcool à 90degrés, et surtoût l'odeur du féminim. Je reprends ma vie par là où elle a commencé.
  Je suis né dans une ville de province, vingt milles habitants, 30% bourges, 30% weshs, 30% kikoos, 10% drogués, pedobears, assassins,... Et moi au milieu de tout ça, poussant mon premier cris. Enfin je ne m'en souviens pas. Mon père : strict, homme d'affaire, militaire. Je ne l'ai jamais trop aimé, pour le nombre de fois où il m'a traité de &quot;tarlouze&quot;, de &quot;gay&quot; et autre. D'ailleur je crois qu'il ne m'aimait pas non plus. Il avait un point faible : il était alcoolique, ce qui fait qu'il battait régulièrement ma mère. Elle : femme au foyer, entièrement soumise, esclave de mon père, condamnée à lui apporter des bières à longueur de journée puis à se faire fracasser le crane contre la table de la salle à manger. Je m'y suis habitué. Elle aussi avait un péché : pour continuer à faire semblant avec mon père, elle accumulait les amants, oubliant le bussinessman dans les bras langoureux d'un artiste ou d'un philosophe. N'étant pas souvent au domicile familial tous les deux, je me suis habitué à vivre seul, enfermé dans ma chambre.
  Ma première console : la Gameboy Color. Mon premier jeu : Pokemon Bleu. Tout à commencé à partir de là. A priori, j'étais avant cela un yes-life, mais bon en maternelle je ne pense pas que cela compte beaucoup. Puis mes parents m'ont acheté une Playstation 1. Des heures et des heures de jeux passées devant Tomb Raider premier du nom. Et enfin l'ordinateur, mais je suppose que vous connaissez aussi bien que moi l'histoire de l'ordinateur qui avalait les gens dans son univers fabuleux. J'ai essayé tous les MMORPG du web, de Dofus à WOW, en passant par Last Chaos (à neuf ans on ne fait pas la différence entre un bon et un mauvais jeux video). J'ai découvert le 15-18, formidable soutien pour tous les geeks qui en ont besoin. Il m'arrivait de décaller mes horaires pour jouer la nuit et dormir le jour. En un an je n'ai ouvert mes volées que six fois.
  Et puis vint le lycée.
  Humiliations, bisutages, j'étais la victime de la classe, condamné à tenir ce rôle pour le restant de mes jours. Mon coeur était percée de mille lames à chaque fois que Elonore se moquait de moi. Elonore, blonde, des yeux bleus magnifiques, un peu bourge, mais surtoût sublime. Elle faisait partie de tous mes rêves, de tous mes fantasmes. Je rêvait d'elle le jour, la nuit, le matin , le soir, en permanence. Jusqu'à ce que je me décide à l'approcher. Et ce fut la catastrophe.




Chapitre numero 3
Titre : Autobiographie
Poste le 19/05/2010 a 17:29:47 par XII

  Elle était seul. Le moment idéal en somme. En train de prendre des classeurs dans son casier, au bout d'un couloir. Je l'observais, silencieusement. Tout chez elle n'était que pure beauté, pure harmonie, la perfection au féminim. J'esperais au fond de mon coeur qu'elle ressentait les mêmes sentiments à mon égard. Je me voyais déjà l'enlaçant, m'embrassant. Je fantasmais sur notre première fois, sur nos études, sur notre mariage, sur le prénom de nos futurs enfants, sur notre relation de couple, et enfin notre retraite paisible dans un délicieux chalet des Pyrénées. Et ces fantasmes prirent finalement le dessus sur la réalité. Je savais qu'elle était folle de moi. pire j'en étais persuadé. Dès la première heure, dès la première minute, dès la première seconde. Je continuais à avancer, mon coeur battant à 300 battements minutes minimum. Mes yeux brillaient. Mes jambes flanchaient. J'étais raide.
  Alors que j'allais engager la conversation, deux gamins de seconde, le genre de mecs qui ont sautés une classe et qui se croient encore en CM1, se mirent à courrir comme des imbéciles dans les couloirs, se poursuivant en criant &quot;C'est toi le loup !!!!!!&quot; avec la voix d'un castrat. Ils bousculèrent Elonore, faisant timber ses livres, et continuèrent leur course effrenée sans dire pardon. Non mais je vous jure la jeunesse de nos jours ! L'occasion rêvée. Comme dans les séries américaines, la belle blonde qui fait tomber ses livres par terre, et le gentleman qui s'approche pour l'aider. Leurs yeux se croisent, il sourit, elle aussi, ils s'aiment, ils se marièrent et eurent beaucoup d'enfant,...avant leur divorce. je me baissais donc pour l'aider, quand elle me lança, evidemment sur le ton de la gentillesse et de l'affection : &quot;Nan mais qu'est-ce que tu fais là ?! Tu crois que j'ai besoin d'une merde comme toi pour m'aider à ramasser mes livres ?! nan mais c'est bon casse toi le geek ! Tu crois que je peux baiser avec toi alors que t'es gros, moche, et que t'as des boutons pleins la gueule ?! Nan mais oh y'a pas marqué la Croix Rouge sur mon front ! Rachid, vient m'aider !&quot; Evidemment, tout le monde avait entendu sa magnifique tirade. je restais sans voix. Normalement cela n'aurait pas du se passer comme ça. Les gens rigolaient, me montraient du doigt. Certain même allaient consoler Elonore, comme si j'étais un monstre qui avait faillit la dévorer. Le wesh qu'elle avait appellé pour l'aider passa devant moi, me faisant une ballayette. Ma tête vint cogner le carrelage. Je partis en chialant comme une tapette, en fait mon père avait peut être raison. Je séchais tous les cours du reste de la journée, vagabondant dans les rues de la ville. Une équation très simple s'inscrivait dans mon cerveau : Elonore = pute =/= déesse. J'avais pris ma décision ce soir là.
_________________________________
Le plus interessant commence aux prochains chapitres, normalement plus longs que les précédents.




Chapitre numero 4
Titre : Pacte au crépuscule
Poste le 20/05/2010 a 19:49:53 par XII

  Depuis ce jour, je haissais l'humanité.
  Mes parents, ces connards. Les weshs, ces mecs qui passent leur temps à cracher par tout, à cogner, et à écouter du rap. Les bourges, ces mecs qui se la pètent, qui affichent fièrement leurs marques pour montrer qu'ils ont du fric, qui trainent qu'entre eux dans leur soirée VIP. Les kikoos, ces filles, souvent sautées par des weshs, et qui aiment par dessus tout se foutre de la gueule des gens comme moi. 
  J'étais seul dans ce putain de monde.
  Seul, je le suis également maintenant, pour l'éternité.
Condamné à vivre dans l'obscurité d' la vie. 
Condamné à vivre dans le néant infinis. 
Condamné à souffrir, condamné à pleurer,
Ces larmes qui coulent sans jamais s'arretter.
Et si un rêve me guide, peut-être le dernier,
Je le laisse s'échapper, pour l'éternité.
  Mes pensées suicidaires qui hantaient ma vie terrestre reviennent. Mais je sais bien qu'ici, cette solution ne m'est pas disponible. Owned by death. Alors je ferme les yeux. Je me laisse bercer par le vide, emmené au loin. Je ne peux pas dormir, je le sais. Alors autant errer sans fin, devenant fou, comme ça j'oublierai tout, et je ne serais plus qu'une marionette, plus qu'un pantin désarticulé, purgé de toute âme, amenant avec elle ce qui me rattachait à la Terre.
  Non.
  Je n'y arrive pas. J'ai beau fermer les yeux, mon esprit me torture de ses pensées infernales. J'ai fais la connerie de mourir, je regrette maintenant. Cincerement. Pourquoi suis-je aussi con ? Je pense qu'en fait Elonore n'avait pas tord. Pourquoi aimait quelqu'un qui ne s'aime pas soit-même ?
  Et là, dans la mort, j'ai découvert le but de toute existence, le but de toute vie...
...être en harmonie avec soi-même.
  Se laisser guider par ses émotions. Modeler son corps à son envie, sans y ajouter des influences extèrieures. &quot;Connais-toi toi même.&quot; a dit Socrate. je me suis détesté toute ma vie. A chaque fois que, dans ma tête, j'insultais quelqu'un, à chaque fois que je me moquais d'une personne, c'est moi même que je détruisais. Et effectivement, ça m'a détruit. &quot;Le bonheur n'est réel que partagé&quot; écrit Christopher Maccandless dit Alexander Supertramp à la fin de sa vie, ce type avait compris le sens du bonheur à travers les autres.
  Je veux tout recommencer.
Repartir à zéro...
Et aimer tous ceux qui partageront ma vie.
Je hurle de rage, de désespoir, dans ce silence glacial.
  Une flamme cintille au loin. Un effet de mon imagination ? La folie me parvient-elle enfin ? Non, elle est bien là. Comme la lumière d'une bougie qui éclaire ma nuit. Elle m'attire. Je m'en approche. La distance qui nous sépare me parait à la fois courte et lointaine. J'y arrive enfin.
  En face de moi, une petite flamme, une étincelle, enfermée dans un bocal de crystal. Le plus pure crystal que je n'ai jamais vu pour la plus belle preuve de vie. Car il y a de la vie dans ce bocal, une flamme brule grâce à la présence de dioxygène. Je ris. Pour la première fois depuis longtemps, je rigole, à pleine dents. La vie est devant moi !
  Une voix sourde retentit. Je regarde autour de moi, rien. je l'écoute attentivement.
  &quot;Tu désires plus que tout maintenant refaire ta vie. Tu en as compris le sens.
-Qui es-tu ?
-Je suis tout et rien, mais mon identité n'a aucune importence. Tu l'as deviné, en face de toi se trouve la vie, la liberté, le retour sur terre, une nouvelle naissance, une nouvelle destinée. Je te propose un pacte : une renaissance contre une âme.
-Vous voulez dire qu'à ma mort j'irais aux Enfers ?
-Les Enfers ? Une pure invention humaine. Nous inventons nous-mêmes nos pires cauchemards. Nan, pas ton âme à toi. Dans ta nouvelle vie, tu perdras l'être le plus chère à tes yeux, l'être que tu aimerais plus que tout. Je ferais en sorte que tu vives en communion avec les autres, comme l'est ton choix, mais tu ne te souviendras de rien. Ni de ta vie d'avant, ni de ce passage...
  ...dans le néant. Alors ?
-Une vie en échange de la mienne ? C'est cruel !
-Tiens, tu commences à t'interesser à la vie des autres. Bon début !
-Mais si c'est le prix à payer pour retrouver ma liberté, alors d'accord.
-Je signe le pacte avec ton sang. Tu garderas à vie une cicatrice sur tes avants-bras. Au revoir !&quot;
Disparition.
&quot;Ou a bientôt...&quot;




Chapitre numero 5
Titre : Enfance
Poste le 21/05/2010 a 20:13:28 par XII

  Je suis jeune, très jeune. Peut-être huit ou neuf ans. Je sais déjà lire, écrire et compter. Grandir me fait peur. Je n'ai pas envie d'affronter la dure réalité du monde adulte, gérer une famille, un budget, des finances,... Tout ceci me fait affreusement peur. Quand j'en parle à maman, elle rigole. Une fois, elle m'a emmené voir un psychologue. Il m'a posé quelques questions et puis j'ai fais un dessin. Elle m'a laissé dessiner tout ce que je voulais.
  
  J'ai d'abord tracé un trait au milieu de la feuille, séparant cette dernière en deux parties distinctes. J'ai colorié l'une en bleu azur, l'autre en rouge sang. Sur la bleu azur, j'ai dessiné ma mère. Sur la rouge sang, j'ai dessiné mon père.
 
  La psychologue a vu mon dessin, et puis a posé des questions à ma maman.
Esque j'avais un papa ? Celui-ci nous avait abandonné quand j'avais un an.
Esque je me parles parfois de lui ? Rarement, ou alors pour demander où est-il partit.
  Je me rappelle que quand je posais cette question à ma maman, elle disait qu'il était partit en vacances. Et moi je lui disais que je ne voulais pas partir en vacance pour ne pas la quitter, elle que j'aimais tellement.
  Ma mère est tout pour moi. C'est ma seule famille. Je n'ai ni frère, ni soeur, ni oncle, ni tante, ni cousin, ni cousine, ni grands-parents. Juste ma maman.
  Elle travaille de nuit. Elle m'a dit qu'elle travaillé dans une boîte de couleur. Quand je lui demande si elle peut m'y emmener, dans cette jolie boîte, elle me répond que non, et me fait jurer de ne jamais y entrer. De toute façon je ne sais même pas où elle est cette boîte ! Alors la nuit, c'est le voisin qui vient me coucher, et qui reste à côté de moi.
  Il est gentil ce voisin. Il veut tout le temps me prendre dans ses bras, me faire des carresses. Sauf qu'il sent fort l'alcool, alors j'essaye de m'échapper, mais il me serre encore plus fort. Il est bizarre.
  A l'école une fois, un camarade de ma classe m'a dit, alors qu'il m'avait volé mon crayon et que j'allais voir la maitresse, que ma maman était une &quot;pute&quot;. Le soir même, j'ai raconté cela à ma maman. Elle a pleuré. Depuis ce jour, on en a plus parlé.
  Pour revenir à la psychologue, cette dame a donc vu mon dessin et a posé ses questions à ma maman. Et puis elle a fait &quot;je vois&quot;.
  Votre fils n'a pas réalisé son complexe d'Oedipe. Il ne l'a pas achevé. Il aime encore sa mère et déteste son père, mais il ne peut pas &quot;tuer&quot; celui-ci. Il est nécessaire qu'il ai un père de substitution.
Ma maman n'a pas répondu.
  Quelques mois plus tard, j'ai vu un matin en me réveillant un homme dans le lit de maman. Elle m'a dit qu'ils allaient se marrier, qu'elle ne travaillerait plus la nuit, et qu'on irait habiter dans une gigantesque maison.
  Mais moi, j'aimais bien cette maison. L'homme m'a paru très gentil. Je lui ai montré ma collection de voiture, et il m'a dit que l'on pourrait l'emmener dans la nouvelle maison. J'étis content.
  Là, je suis en train d'écrire ça pour une rédaction pour l'école. Un texte autobiographique. J'espère avoir une bonne note !